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FAIX 


A LA  CONVENTION  NATIONALE  „ 

par.  TALLIEN,  * 


• ANS  LA  SÉANCE  DU  9 THERMIDOR,  AN  $ % 


Sur  la  défaite  des  Émigres  k Quiforon»  ( 


R EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE  » 


J’accours  des  rives  de  l’Océan  joindre  un  nouveiu 


chant  de  triomphe  aux  hymnes  triomphales  qui 
doivent  célébrer  cette  grande  folenniré. 

Je  te  falue  époque  augufte  où  le  peuple  écrafa 
la  tyrannie  décemvirale  ! Heureux  , trois  fois  heureux 
anniverfaire  où  les  defenfeurs  de  la  patrie  ont  terraifé 
la  coalition  de  l’étranger  et  des  parricides  1 je  te  lame. 

Le  comité  de  falut  public  nous  a ordonné  dé 
Vaincre  les  ennemis  de  la  République  qui  avaient 
ofé  fouiller  fon  territoire  II  eft  obéi.  L’armée 


républicaine  a vaincu  celle  de  la  contre- révolution* 


/ 
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Qwiberon  , le  fort  Penthièvre , et  tout  ce  qui  s’eft 
trouvé  dedans , eft  au  pouvoir  de  la  République. 

Oui,  Repréfeutans , courbé  trop  long-temps  fous 
le  faix  ignominieux  dès  vaifleaux  d’Albion,  l’Océan 
français  a vu  fes  légitimes  dominateurs  reprendre, 
fur  fes  bords  du  moins  , l’attitude  qui  leur  eft 
naturelle,  l’attitude  de  la  vi&oire.  Il  a treflaiili  a 
l’a  ped  de  nos  braves,  armés  par  la  vengeance, 
guidés  par  renthoufiafme  de  la  République,  pour- 
fuivant  au  fein  des  flots  qui  les  ont  rejettes  fous 
le  glaive  de  la  loi , ce  vil  ramas  des  complices , 
des  Uipcndiés  de  Pitt , ces  exécrables  auteurs  de 
tous  les  défaftres  et  de  tous  les  forfaits  contre  les- 
quels la  France  lutte  depuis  cinq  ans. 

lis  ont  ofé  ( difîons-nous , en  parlant  des  émigrés, 
dans  une  proclamation  publiée  à Vannes  ) , 

« Ils*  ont  ofé  remettre  le  pied  fur  la  terre  natale, 
la.  rerre  natale  les  dévorera  >>•  O en  eft  fait  : 1 oracle 
s’eft  accompli , la  terre  natale  les  a dévorés. 

Aorès  avoir  perdu , par  fon  ineptie , le  fruit 
d’une  defeente  préparée  à fi  grands  frais,  annoncée 
avec  tant  de  jaftance  , favorifée  par  tant  d’intrigues 
extérieures  et  intérieures  ; battue  a Carnac , forcée 
d'évacuer  Auray  , Landevant , et  tous  les  portes 
que  la  furprife  lui  avau  livrés  , l’armée  Anglo- 
chouane-émigrée  ne  tardera  pas  d fe  voir  bloquée 
dans  fon  repaire  de  Quiberon , par  les  excellentes 
difpofitions  du  générai  Hoche.  Deux  fois  les 
modernes  paladins  voulurent  tenter  la  vigilance  et 
le  courage  de  nos  troupes  républicaines  ; deux 
fois  ils  ont  eftayé  de  fe  faire  jour  à travers  nos. 
colonnes.  La  première,  ils  furent  repoufles  p^r 
notre  feule  avant-garde,  dont  l’impétuolité  les 
fauva  d’une  entière  défaite.  La  fécondé1,  ce  fat 
le  z8  meflidor,  cette  même  avant -garde,  inf- 
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truite  par  l’expérience , fe  replia  à l’apparition  dé 
Penne  mi  ; ctiui-ci  prend  cecre  manœuvre  pour 
une  fuite  : déjà  il  croit  infpirer  la  tesreur  qu’il 
a ui  - meme  fi'  fouvent  éprouvée  * il  s’avance 
fièrement,  l’arme  au  bras,  courre  nos  troupe'  qui 
1 attendent  dans  le  calme  et  le  fîkncç  le  plus  pro- 
fond : ics  deux  armées  ne  lonr  plus  qu  à a demi- 
porte  du  piflolct  Tout -à- coup  un  Tu  terrible 
de  moufquctcrre  fe  déploie  fur  le  front  de  notre 
ligne  ; il  eit  (outeiiu  fur  fes  flancs  par  deux  p*ècesî 
chargées  à muraille.  L’audace  de  l’ennemi  dif- 
paraît  < elle  fait  place  à la  terreur  et  à a confuiion  » 
deux  minutes  décident  fa  déroute  j il  cil  p mr- 
fuïvi  la  baïonnette  dans  les  reins  , er  fe  raide  à 
grand’pcine  fuis  la  protection  du  feu  de  fort 
fort  et  de  l’efeadre  angladc  qui  vomit  une  grêle 
de  boulets  fur  nos  phalanges  viélorieufes.  Quatre 
cenrs  hommes  de  cavalerie  de  plus , et  aucun  n’eût 
échappe  \ mais  la  m<  -rt  des  héros  eût  été  trop  douce 
pour  des  traîne*.  La  providence  leur  réfcivait  un? 
châtiment  dont  la  ligueur  et  l’opprobre  devaient' 
être  proportiom  es  à leur  crime  , et  qu’ils  n ont 
pas  tarde  de  fubir.  Pour  vous  mettre  à même  de 
fuivre  avec  l'intéiêc  qu’elle  mérite  ropérarion  dé- 
crive donc  j’ai  a yous  entretenir , il  eft  à propos’ 
de  vous  donner  un  Lger  appciçu  des  localités» 

On  anive  à Qu.beron  par  une  langue  de  terre 
fablonneiife  , nommée  la  fa/aife  , qui  peut  avoir 
une  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur,  et  vient  en 
s’étrectlîanc  jufqu’à  l'entrée  de  la  prefqu’île  où 
elle  n’a  plus  que  30  toifcs  CVrre  entrée  efl  her- 
métiquement fermee  par  le  fort  Peu 
lâche  capitulation  avait  mis  au  pouvoir 
nemi.  Notre  camp  appuyé  par  fes  deux 
mer,  était  ficue  fur  la  faaife,  à une  lieue 
du  fore,  en  avant  du  petit  village  de 
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le  gros  de  la  flotte  anglaife  mouillait  à fa  gauche  » 
piufieurs  bâtimcns  occupaient  fans  celle  la  droites 
et  il  n’y  avait  pas  de  jour  que  les  chaloupes  canon- 
nières de  l’ennemi  ne  s’avançaffent  jufqua  portée 
de  fufil  du  rivage. 

C’eût  été  compromettre  la  dignité  de  nos  armes 
que  d’attaquer  le  repaire  de  ces  brigands  fuivant 
les  règles  de  l’art , c’eût  été  leur  ménager  la  poffî- 
biliré  d’une  fuite  qui  en  eût  fouftrait  la  plus 
grande  partie  à la  vengeance  nationale;  et  il  fallait 
à la  vengeance  nationale  un  exemple  terrible  qui 
effrayât  quiconque  ferait  tenté  de  les  imiter.  L’ame 
de  mon  collègue  , celle  du  général  et  la  mienne 
ne  formaient  i cet  égard  , qu’un  même  vœu  j il 
était  conforme  à celui  de  l’armee  , qui , chaque 
jour  , demandait  à grands  cris  qu’on  la  conduifit 
â l’ennemi , que  l’on  fit  une  attaque  de  vive  force. 

Il  fut  ordonné  à une  colonne  d’élite  , com- 
mandée par  i’adjudant-général  Ménage , de  filer 
par  la  droite  le  long  de  la  mer,  jufqu’au  pied 
du  fort , de  l’efcalader  et  de  s’en  emparer  j une 
autre  colonne  , aux  ordres  du  général  Valteau  , 
fut  chargée  d’attaquer  de  fronr  ; et  une  troifième , 
conduite  par  les  généraux  Humbert  et  Botta , après 
avoir  fuivi  par  la  gauche  la  biffe  de  baffe -mer 
jufqu’au  fort,  fut  deftinée  en  partie  à le  tourner, 
à venir  l’efcalader  par  la  gorge , et  à fe  porter  au 
àillage  de  Keroftin  pour  s’oppofer  aux  mouvemens 
que  pourraient  faire  les  troupes  ennemies  canton- 
nées dans  la  prefcju’île. 

D’après  ces  difpofitions , l’attaque  devait  être 
exécutée  dès  la  nuit  du  i.er  au  i thermidor;  elle 
ne  put  l’être  que  la  nuit  fuivanre  : les  troupes 
fe  mettent  en  marche  à onze  heures  du  foir  , au 
nombre  de  deux  mille  hommes  ; un  orage  affreux 
éclatait  alors  dans  ces  parages , la  pluie  tombait 
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à grands  Hors , un  vent  froid  et  impétueux  la  jetait 
aux  yeux  du  foldat  , et  lui  ôtait  la  faculté  de  fe 
diriger.  Errant  fur  cette  vafte  mer  de  fable  fans 
aucun  ligne  qui  puilfe  guider  leur  marche  , nos 
colonnes  fe  heurtent , fe  rompent  et  fe  confondent , 
et  n’offrent  plus  qu’un  chaos  qui  femble  impof- 
fibîe  à débrouiller.  Il  fallait  , pour  y parvenir, 
toute  l’adiviré  , tout  le  fang  - froid  du  général  : à 
travers  les  ténèbres  les  plus  épaifTes  , il  reconnaît 
les  chefs  , diftingue  les  différens  corps , reéufie  les 
erreurs,  fupplée  par  de  nouveaux  ordres  à ceux  qu’il 
eft  rmpoflible  de  remplir , excite  , prefle  , encourage  , 
et  reuflit  enfin  à re.ndreEhacun  à f©n  polie  et  à fa  def- 
tination. 

Le  point  du  jour  nous  trouva  en  préfence  du  fort 
Penthièvre  ; notre  centre  fut  reconnu  le  premier , 
et  commença  l’attaque.  Pendant  ce  temps , les  co- 
lonnes latérales  s’avencent  en  fiience  vers  les  points 
qui  leur  font  indiqués  ; bientôt  elles  font  apperçues 
par  les  chaloupes  canonnières  anglaifes  qui  bordaient 
le  rivage , et  dans  les  eaux  desquelles  nos  foldats 
étaient  obligés  de  palier  jufqu’à  la  ceinture.  Ces  in- 
trépides foldats  n’avaient  de  moyens  de  défenfe  que 
dans  leur  courage  ; tout  le  fuccès  de  cette  affaire 
avait  été  confié  à leurs  baïonnettes , on  n avait  pas 
pas  même  amené  une  pièce  de  canon , et  i’humidké 
avait  rendu  leurs  fufiis  des  armes  inutiles,  foudroyées 
de  front  par  les  batteries  du  fort  , fur  les  flancs  par 
les  chaloupes  et  les  frégates  anglaifes,  les  troupes 
s’étonnent  un  inftant  et  font  un  mouvemeut  rétrograde; 
l’inftant  d’après , elles  font  ralliées;  mais  il  n’était 
plus  temps,  l’entreprifepa raillait  manquée,  et  la  plus 
grande  partie  d’entr’elles  reprenait  triftemcnt  le 
chemin  de  fes  lignes.  Tout-à-coup  un  bruit  fourd  fe 
fait  enrendre  : une  colonne  des  nôtres  a pénétré  ^fe 
dijaknt  Us  joldxts . Je  lève  les  yeux  vers  le  fort,  et 
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je  ny  vois  pins  flotter  l’érendard  des  rebelles,  le 

«drapeau  tricolor  lavait  rernplacé. 

Citoyens  , le  firt  était  à nous.  A travers  les  flots 
d’une  mtr  mii'giffante , fous  le  feu  meurtrier  de  la 
mitraille  anglaife  , 1 intrépide  M.rjage,  à la  tête  de  fes 
deux  cents  braves , s était  guflé  de  iother  en  rocher 
jusqu’au  ptcd  du  roc  de  la  fonerdW,  l’avait  gravi, 
et,  ie  précipitant  1 fabre  a la  main  dans  l’intcrieur  , 
avait  extermine  tous  ceux  qui  avaient  refifté. 

Nous  étions  maîtres  du  fort  et  les  canonniers  en» 
nemis , compotes  de  Tou  onnais  rebelles  et  fugitifs  à 
lepoque  de  la  reptile  de  ce  port,  tiraient  encore  fur 
nos  troupes. 

Cet  exploit  eût  frfïï,  fans  doute,  à d’autres  qu’à 
des  Français,  mai,  pour  eux  et  le  général  qui  les 
commandait  , ce  n’était  que  le  premier  pas  dans  la 
carrière  , et  ils  aya’tnr  jure  d’en  parcourir  toute 
rérendue  , et  d’exterminer  dans  cette  journée  toute 
l’armée  royal.fle. 

Deux  batai  Ions  refient  pour  la  garde  d a fort  • 
le  furplus  de  l’armée  s’élance  dans  la  prefquî  e,  fur 
les  traces  du  général  et  des  repréfemans  du  peuple. 
£n  un  clin  - d’œü  elle  a parcouru  cette  prefqu’île 
d’une  lieue  et  dén  i de  profondeur  : tous  les  hameaux, 
toutes  les  maifons  en  font  fouillées  avec  foin.  L'en- 
nemi débu  qué  par-ton  t , fe  rend  ou  fuit  à veau- de- 
route,  Quelques-uns  des  fie  ns  fe  rallient  fur  une 
jiaiireur  . et  font  mine  de  réflfler.  Un  légtr  combaç 
s’engage  entr’eux  et  nos  tirailleurs;  mais  l’afp-él  de 
deux  colonnes  qui  vont  les  envelopper  , éteint  ce 
léger  çlfort  de  courage;  ils  fuient  et  fe  hâ'ent  d$ 
rejoindre  les  compagnons  de  leur  honte  et  de  leur 
félonie.  " 1 v 

I lvUivI  > 


( 7 ) 

Ch affc s comme  un  vi!  troupeau,  ils  fe  réuriff^nt 
tous  lur  le  rocher,  ail  bord  de  la  mer,  à 1 extrémus 
de  la  prefqu’îte.  C’eft  à ce  rocher  que  viennent  te 
btifer  leur  fol  orgueil  , leurs  efpérances  parricides, 
leur  audace  extravagante.  En  vain  cherchent-ils  à 
retarder  le  coup  qui  doit  les  frapper } en  vain  nous 
envoient- ils  plufieurs  parlementaires  pour  obtenir 
quelques  cenditious. 

Quelle  relation  pouvait  exifler  entre  nous  et 
ces  rebelles  ? qu’y  avait-il  de  commun  entre  nous  , 
que  la  vengeance  et  la  mort?  La  charge  bat^  i 
coups  redoublés  par  ordre  du  generaj  ; i efeadre 
anghife  , au  nombre  de  154  voi:es , tache  en  vain 
d’en  impofer  à nos  troupes  par  un  feu  terrible  et 
non  interrompu.  Les  boulets,  la  mitraille  pleuvenc 
fur  nos  colonnes  ÿ mais  rien  ne  peut  arrêter  les 
républicains.  Sept  cents  grenadiers  fondent  avec 
impétuofité  fur  le  rocher , la,  baïonnette  en  avant. 
Les  vaincus  jettent  des  cris  de  défdpoir  j ils  de- 
mandent à fe  rendre.  Le  général  leur  envoie  îorose 
de  mettre  bas  les  armes  , et  de  faire  ceiTer  le  feu 
des  Anglais.  « Eh!  s’écrient  - ils , ne  voyez -vous 
pas  qu’ils  tirent  fur  nous  comme  lur  vous  « ? 
Cependant  le  général  s’apperçoit  qu’on  profite  du 
moment  de  répit  qu’il  a bien  voulu  donner,  pour 
faire  quelques  embarcations.  A 1 inflanc  , ueux 
pièces  de  canon  font  traînées  fur  le  bord  de  la 
mer.  et  une  vingtaine  de  coups  a mitraille  empê- 
chent les  bâti  mens  de  revenir.  Ce  moment  fut  iQ 
terme  fatal  pour  le  châtiment  de  tant  de  crimes 
et  de  trahifons.  Tout  ce  que  111e  contenait  d’en- 
nemis vient  mettre  bas  les  armes , et  fe  rendre 
à djfcrétion.  Quel  fpedtacle  pour  la  France  , pour 
l’Europe,  pour  le  monde  entier,  que  ces  émigrés 
lî  fiers , dépofanc  humblement  les  armes  entre 
Us  mains  de  nos  volontaires , les  remerciant  avec 
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de  $ larmes  de  honte  et  de  remords,  de  ces  fen- 
timens  de  généroficé  fi  communs  chez  les  Français, 
et  que  les  belles  amcs  éprouvèrent  toujours  au 
fein  de  la  vréioire , fuivahc  les  vainqueurs  en 
vomiflant  des  imprécations  contre  l’étranger  per- 
fide, dont  les  funeftes  fi  cours  les  ont  rendus  tout- 
à- la  fois  les  plus  coupables  et  les  plus  malheureuse 
des  hommes } Ls  difaient  ; * Les  puifiances  étran- 
gères nous  ont  toujours  trompé'»  j elles  nous  donnent 
encore  en  ce  momenr,  par  leur  lâche  abandon,  mi£ 
preuve  de  leur  attachement  ». 

Tel  eft,  Ri  préfentans , le  réfultar  de  cette  expé* 
dinon  véritablement  étonnante  , qui  a fait  tomber 
entre  les  mains  de  la  Répub’ique,  la  tora  ité  de 
cette  armée,  prétendue  fi  formidable,  et  qui  avait 
été  vomie  fur  nos  cotes , par  le  gouvernement  an- 
glais , pour  opérer  la  contre  révolution  , aflafliner 
Jes  patriotes,  et  »avager  les  propriétés  de  ceux  qui 
étaient  reftés  fidèles  à la  caufe  de  la  République, 

Je  tiens  â la  main  l’un  des  poignards  dont  tous 
ces  chevaliers  étaient  armés  , qu’ils  deftinaient  à 
percer  le  fein  des  patriotes , et  dont  ils  n’ont  pas 
fait  ufage  pour  eux-mèmes.,  parce  qu’ils  connaif- 
faienc  le  venain  que  cette  arme  recélait.  ( Le  rappor- 
teur prejenu  ce  poignard*  ) H faut  apprendre  à routes 
les  nations  qu’un  animal  en  ayant  été  frappé  , il  a 
été  vérifié  que  la  blelfure  était  empoifonnée. 

Tels  font  les  moyens  employés  par  cet  atroce 
gouvernement  pour  perpétuer  au  milieu  de  nous 
les  horreurs  de  la  guerre  civile  la  plus  fanglante. 

Mais  toutes  les  combinaifons  machiavéliques  de 
Pirt  font  venues  échouer  devant  le  courage  imper- 
turbable des  défenfeurs  de  la  patrie. 

Je  dois , Citoyens , vous  faire  encore  connaître 
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lin  des  moyens  employés  par  nos  ennemis , pour 
parvenir  à notre  defiru&ion , mais  qui  a accéléré  la 
leur. 

Une  foule  de  prifonniers  français  gémiffair  dans 
les  prifons  d’Angleterre  ; chaque  jour  on  redoublait 
de  dureté  à leur  égard  ; on  leur  retranchait  luc- 
ceflivement  la  ration  de  pain  qui  servait  à leur 
nourriture  ; on  calculait  leur  degré  d’aftaibliflemenc 
de  leurs  forces  phyfiques  : alors  les  émigrés  fe 
préfentaienc  à eux  , et  leur  offraient  d’améliorer 
leur  fort , s’ils  voulaient  s’engager  dans  leurs  corps. 
Beaucoup  résilièrent  pendant  long-temps  ; mais  les 
horreurs  de  la  famine,  les  maladies  conragieufes , 
le  fpw&acle  de  leurs  compagnons  d’infortune  pé- 
ridant  par  milliers,  en  déterminèrent  un  grand 
nombre  à prendre  parti  : mais  ils  ne  furent  pas 
plutôt  débarqués  , qu’ils  fe  relTouvinrent  qu’ils 
étaient  Français  , et  dès-lor«  plufieurs  abandonnè- 
rent ie  camp  ennemi , et  vinrent  nous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s’y  paflaic , de  ce  que  l’on  projetait , 
des  forces  qu’on  pouvait  nous  oppofer.  Je  ne  puis 
en  ce  moment  vous  faire  connaître  le  nom  de  tous 
ceux  qui  les  premiers  vinrent  fe  ranger  fous  nos 
drapeaux  , mais  je  ne  puis  palier  fous  filence  le 
dévouement  héroïque  de  Nicolas  Lirté  ; Antoine 
Mauvage,  fergens-majors  au  4i.e  régiment  , et 
Jacques  Philippe  David  , de  Dieppe  , qui  font 
venus  nous  donner  les  renfeignemens  les  plus  im- 
portant , qui  ont  guidé  nos  colonnes  lors  de  lac* 
taque  ; et  qui  ont  ainli  contribué  d’une  manière 
particulière  au  fuccès  de  cette  journée.  Nous  avons 
cru  entrer  dans  vos  intentions  , en  récompcnfanc 
fur  le  champ  de  bataille  même  ces  braves  citoyens; 
ces  deux  fergens-majors  ont  été  fait  capitaines  , er 
David  , fous- lieutenant  de  cavalerie.  Vous  ratifierez 
fans  doute  ces  nominations. 
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Au  moment  et  après  latraque  du  fort,  un  grand 
nombre  de  foldacs  , également  enrôlés  de  force  , 
font  venus  dépofer  leurs  armes  ; nous  avons  pris 
des  mefures  pour  nous  aluirer  que  parmi  ces  uant- 
fuges  il  ne  fe  trouvait  pas  d’émigrés. 

Lmprelfé  de  venir  vous  rendre  compte  de  cetce 
victoire  importante,  défi ranc  fur* tout  arriver  pour 
célébrer  avec  vous  i anniverfaire  du  9 thermidor 
d’une  manière  digne  du  peuple  et  de  vous  , je  n’ai 
pu  apporter  avec  moi  la  lifte  de  tous  les  émigrés 
faits  prifonniers.  On  a remarqué  principalement 
Pévêque  de  Doi  et  tout  fon  clergé  ; prefque  toute 
ia  ci  devant  marine  royale,  compofant  le  régiment 
d’Heéfcor.  On  a trouvé  fur  le  champ  de  bataille 
plus  de  fix  cems  épées  , portant  fur  la  garde  une 
ancre  , une  mappemonde  er  rrois  fleurs  - de  - lis  ; 
beaucoup  de  ci  - devant  nobles  Bretons.  Le  jeune 
Sombreuil  , arrivé  la  veille  avec  cinq  régimens 
d’émigrés  , commandait  toute  Patmée  , qui  était 
compofée  de  10^000  hommes  , dont  environ 
1,500  émigrés,  1,500  chouans,  et  6,000  prison- 
niers fiançais  , qu’ils  avaient  encadrés  dans  leurs 
corps.  Nous  avons  trouvé  des  magafins  immenfes 
de  farines  , bifeuits  , rhum  , fromage  , 70,000 
fufils , 150,000  paires  de  fouliers  , des  effets  d’ha- 
billement et  d’équipement  pour  une  armée  de 
£0,000  hommes. 

Le  général  vous  fera  pafler  les  états  dès  qu’iîf 
feront  achevés. 

Je  ne  vous  détaillerai  pas  tous  les  aétas  de  cou- 
rage  qui  ont  eu  lieu  ; ils  font  innombrables  : mais  je 
dois  rendre  une  juftice  éclatante  à la  conduite  du 
général  Hoche.  Hardiefle  de  conception  , fang- 
feoid  au  milieu  des  contrariétés  de  toute  nature  , 
bravoure  , intrépidité  , prévoyance  , a&ivité  et  fer- 
meté \ telle?  font  les  qualités  qu’il  a déployées  dans  ' 


( II  ) 

cette  journée.  Il  a répondu  d’une  manière  viCfo- 
rieufe  à fes  détracteurs  , et  juftifié  la  confiance  du 
gouvernement. 

La  conduite  des  généraux  Humbert  , Valteau  , 
le  Moine,  et  de  Tadjudant-général  Ménage,  mérite 
les  plus  grands  éloges. 

La  légion  nantaife  et  les  grenadiers  du  31e  ré- 
giment le  font  conduits  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée lors  de  l’attaque  du  fort. 

Dans  cette  journée  mémorable  , nous  n’avons  pas 
a regretter  plus  de  10  d fenfeurs  de  la  Patrie.  Le 
nombre  des  bit  des  eft  d’environ  60 . Parmi  ces 
derniers  fe  trouve  le  général  de  brigade  Botta  , 
excellent  officier,  qui  à Ta  tête  de  fa  colonne,  a eu 
le  pied  emporté  par  un  bifcayen.  Son  état  traie 
très-inquiétant  au  moment  de  mon  départ. 

Il  efl  une  circonftance  précieufe  que  je  ne  dois 
pss  taire  ; c’eft  la  générofité  , l’humanité  avec  la- 
quelle fe  font  conduits  les  (oldats.  Hors  du  combat 
il  n’a  pas  péri  un  feul  ennemi  , il  n’en  a même 
été  infulté  aucun.  J’en  ai  vu  plufîeurs  conduire 
les  émigrés  malades  ou  biefTes , les  traiter  avec  hu- 
manité, et  leur  prodigueriez  foins  qu’exigeait  leur 
état  et  Repréfentans  , nous  dif'annc  ces  braves  gens, 
nous  ne  fommes  pas  des  alTaflias  , nous  nous  dé- 
fendons contre  celui  qui  efl  armé , mais  nous  pro- 
tégeons le  criminel  fans  défenfe.  Il  exifte  des  lois 
contre  les  traîtres , nous  demandons  qu’elles  foient 
exécutées  ».  Nous  leur  avons  promis  que  juftice  ferait 
faire  par  la  com  niffion  militaire:  elle  eft  actuel- 
lement en  adivité  et  s’occupe  de  l’application  de  la  loi. 

Tel  eft  le  rapport  que  j’avais  à vous  préfenter. 
P relié  par  le  temps  , je  n’ai  pu  apporter  à fa 
féda&ion  tcuce  l’attention  que  i’importance  du 


lujer  mentait;  mais  je  nai  oublié  aucun  fau  im* 
portant. 

Ceft  à nous , chers  collègues , à profiter  de  cette 
vittoire  qui  doit  accélérer  ia  paix  de  l’Europe.  Les 
émigrés  armés  font  détruits  ; mais  leurs  partifans 
comptent  encore  fur  nos  divifions , ils  efpèrent  voir 
encore  les  Français  s’entregorger.  Déjouons  tous  leurs 
projets  criminels  par  notre  fermeté;  mettons  à com- 
battre le  terrorifme,  de  quelque  nature  qu’il  foie, 
le  même  courage  que  déploient  chaque  jour  nos 
armées  pour  détruire  leurs  cohortes  infâmes.  Rap* 
pelons  - nous  à chaque  inftant  que  nous  fouîmes  la 
Convention  nationale  du  9 thermidor  , et  que  le  fort 
de  la  République  eft  entre  nos  mains. 

Déjà  la  nouvelle  de  cette  vi&oire  répandue  dans 
les  départemens  de  l’Oueft , a produit  d’heureux  effets  ; 
beaucoup  de  chouans  viennent  remettre  leurs  armes  , 
et  je  puis  affurer  à la  Couvention  qu’en  adoptant 
quelques  mefures  fermes,  mais  fages,  il  eft  poflible 
de  préparer  l’époque  prochaine  du  retour  dans  le  fein 
de  la  patrie,  d’un  grand  nombre  de  fes  enfans  égarés. 
J ai  recueilli  à Quibero»  beaucoup  de  papiers  ; plufieurs 
font  importans.  On  y voit  quelles  font  les  efpérances 
de  nos  ennemis  ; on  lit  dans  une  de  ces  lettres  écrites 
de  Londres  des  chouans  pourraient  bien  fe  laijjer  tenter 
par  le  modcrantifme.  Je  fuis  bien  fâche  que  les  jacobins 
fe  foient  lai  fis  abattre  aufji  promptement  à Paris  ; 
mais  nous  ayons  encore  d'autres  cordes  à notre  arc • 

Nous  avons  cru  féconder  vos  intentions  paternelles, 
en  faifant  fur-Ié-champ  mettre  en  liberté  toures  les 
femmes  et  enfans  des  chouans  ; nous  rendons  ainfi 
plus  de  5000  bras  à l’agriculture  qui , dans  ces  con- 
trées , en  a un  preffant  befoin. 


Relation  de  l'affaire  du  J Thermidor , troi filme 
année  républicaine . 


Le  général  en  chef  aux  citoyens  compofant  le  comité 
de  Salut  public « 


Repré/entans  , l’armée  de  la  contre-révolution  , 
renfermée  dans  la  prefqu’île  de  Quiberon  , a été 
contrainte  hier  de  dépofer  (es  armes , après  l’enlè- 
'•ement  de  vive  force  du  fore  Penthièvre  et  du  camp 
nché  qu’il  défend.  Les  différentes  attaques , 
marches  et  manœuvres  ont  été  faites  fous  les  yeux  des 
repréfemans  du  peuple  Tailien  et  Blad.  Ces  citoyens 
n’ont  pas  quitté  la  tête  des  colonnes  ; iis  vous  don- 
neront les  principaux  détails  de  l’affaire. 


Hier,  3 thermidor,  deux  heures  du  matin,  le 
fort  Penthièvre  , le  camp  retranché  de  la  prefqu’îic 
de  Quiberon  ont  été  attaqués  par  trois  mille  hommes 
de  troupes  du  camp  de  Sainte-Barbe  , qui , après 
une  heure  de  combat , s’en  font  emparés  de  vive 
force  fous  le  feu  des  chalouppes  canonnières  an- 
gUifes.  Les  attaques  ont  été  dirigées  par  les  géné- 
raux Humbert , Valteau , Botta  ( cet  excellent  offi- 
cier a eu  le  pied  gauche  emporté  par  un  bifeayen  ) , 
et  l'adjudant-général  Ménage  : celui  ci  , avec  moins 
de  trois  cents  hommes , bravant  le  feu  du  fort , celui 
des  chaloupes  canonnières,  et  les  flots  de  la  mer  qui 
montait  et  était  ttès-mauvaife  dans  ce  moment , a 


(■ H ) 

Ao  quâîtietvgcnéral  de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  à Vâfin  ci  3 
le  4 Tncrmidor , l’an  5 de  la  République uns  et  indivisible. 
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gravi  les  rochers  de  la  pointe  de  TOueft  et  a fa- 
cilité l’attaque  de  front  du  général  Valceau.  Bientôt 
nos  troupes  ont  été  à ;a  poiufuite  de  l'ennemi  , et 
la  préfeme  de  z,ooo  hommes  dans  la  prefqu’île  a 
fâir  mettre  bas  les  armes  aux  régi  mens  d’Hervide 
et  d’He&or,  Cinq  régimens  débarqués  le  premier 
thermidor  { Damas , Behon,  R han,  Salm,  formant 
la  divifion  du  comte  Charles  de  Sombreuil  ) , Royal- 
émigrant,  et  les  chouans,  ont  fait  mine  de  vouloir 
fe  défendre  en  fe  retirant  du  côté  du  port  où  ils 
devaient  fe  rembarquer;  les  têtes  des  colonnes  ont 
été  dirigées  fur  ces  rebelles , et  700  grenadiers  les 
tenant  en  échec,  les  ont  contraint  d’imiter  leurs 
camarades,  ce  qu’ils  firent,  payant  d autre  efpoir 
que  d’être  jetés  à la  mer  ou  pâlies  au  fil  de  la 
baïonnette.  Déjà  les  embarcations  rejetaient  quel- 
ques chefs  à bord,  une  vingtaine  de  coups  de  canon 
à mitraille  les  empêchèrenc  de  revenir;  et  là,  fur 
un  rocher , en  préfence  de  l’efcadre  anglaife  qui 
tirait  fur  eux  et  fur  nous,  furent  pris  l’état-major, 
à la  tête  duquel  était  Sombreuil,  les  chefs  de  corps, 
officiers  d'artillerie  du  génie. 

Nos  troupes  étaient  fur  pied  depuis  dix  heures 
du  foir  par  le  temps  le  plus  horrible;  elles  firent 
halte  en  ce  moment  feulement  ( fix  heures  du  matin  ) ; 
tous  les  prifonniers  , dont  aucun  même  ne  fut  m- 
fulté,  furent  conduits  au  fort,  et  de  là  transférés  à 
Auray  ; les  femmes  chouanes  et  leurs  malheureux 
enfans  furent  mis  en  liberté  : je  ne  puis  vous  dire 
au  jufte  ce  qui  s’tft  trouvé  dans  Qniberoii  ; ort  m’a 
parlé  de  70,000  fufils , 150,000  paires  de  louliers, 
des  magafins  immenfes  de  vivres,  munitions,  d’effets 
d’habillement  et  d’équipement. 

Le  voilà  donc  , M-  Picc  , le  réfultat  de  trois 
années  de  travaux  ! Quels  fentimens  penfez-vous 
jnfpirec  à ceux  que  vos  nombreux  -mèmens  ne 


pourront  fauver  de  la  vengeance  nationale  ! ils  vous 
abhorrent , vous  les  avez  indignement  facrifiés  : en- 
voyez-nous  d’autres  viétimes  > elles  apprendront  à con- 
noître  votre  politique  , lorsqu’elles  feront  fur  notre 
fol.  Vous  n’ignorez  pas , monilèur , qu'il  n’elt  jamais 
envahi  impunément  : mais  ces  malheureux  font  nés 
en  France , et  conféquemment , ils  font  ainfi  que  nous 
i’objec  de  votre  haine  : demandez  à M.  de  Puizav 
qui  s’cft  rembarqué  au  premier  coup  de  fufil , s’il  e(l 
aufli  aifé  de  vaincre  les  républicains  fur  leur  terri- 
toire, que  dans  votre  cabinet.  M.  Fitt , il  cil  un  dieu 
vengeur , vos  forfaits  feront  punis. 


Signé  Lazare  Hoche 


Loi  qui  ordonne  i'imprejjlon  du  rapport  ci~dej[ii$-. 


La  convention  nationale,  apres  avoir 
entendu  le  rapport  de  fon  comité  de  faim  public , 

DÊCR ÈTE I 

L’armée  des  cotes  de  BreO:  ne  cefie  de  bien  mé- 
riter de  la  patrie. 

La  conduite  de  l’adjudant-général  Ménage,,  des 
citoyens  Lu  té  , Mauvage , ferge  ns- majors  au  41.® 
régiment,  ec  Jacques- Philippe  David  , fera  men- 
tionnée honorablement  au  procès-verbal  , et  expé- 
dition en  fera  envoyée  à ces  citoyens. 

Les  nominations  faites  par  les  repréfenrans  du 
peuple  T aille  n et  Blad , de  Litté  et  Mauvage  au 
grade  de  capitaine,  celle  de  Davidzw  grade  de  fous- 
lieutenant  de  cavalerie,  font  ratifiées. 

Le  rapport  fait  par  Tallien  , au  nom  du  comité 


de  falut  public * ainfi  que  le  préfent  décret , feront 
imprimés  et  envoyés  au*  armées  et  aux  départemens. 

vïfè  pat  les  repréfentans  du  peuple , in/peUeurs  aux 
procès  verbaux.  Signé  EnjubavlT. 

Collationné  à l’original,  par  nous  préfident  et  fecré- 
taires  de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le  10 
Thermidor , an  troifièroe  de  la  République  françaife , 
ttne  et  indivisible.  Signe  Briard,  ex- préfident  ; 
J.  T.  L.  Lemoine  (du  Calvados)  ,ie  Clerc, 
fecrétaires. 

Certifié  conforme  5 

Lt$  membres  de  l'Agence  de  l'envoi  des  Lois , 

Signe  Chaubi,  Dumont. 

Certifie  conforme  d l exemplaire  envoyé  par  V Agence  it  l'envoi 
des  Lois  , aux  Administrateurs  du  District  d 
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